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Rencontre à l’I.R.E.P.

« Si au moins je savais pourquoi je fais ça ! »

Depuis près d’une demi-heure, un plan à la main, Méric arpentait les couloirs du bâtiment B de l’Institut de Recherches, pour trouver... une porte battante !

Aucun des chercheurs qu’il croisait ne s’inquiétait de ses allées et venues. Dans les labos de l’I.R.E.P., tout le monde connaissait Méric Nessange. C’était la deuxième année qu’il passait ses vacances d’été à faire de petits boulots pour le chef de la Sûreté : le redoutable Augustin Borrault.

L’Institut de Recherches Prospectives, gigantesque organisme européen, avait son propre réseau de protection, parallèle aux polices d’État. Méric, passionné par tout ce qui touchait à la sauvegarde des découvertes scientifiques, s’était donné à fond pour gagner la confiance du chef de la Sûreté. En plus de ses cours au lycée, il avait lu de nombreux documents sur le secret-défense. Il avait été récompensé de ses efforts lorsque, l’engageant pour la seconde fois, Borrault lui avait dit : « Cet été, tu seras mon adjoint. »

« Adjoint, adjoint... Plutôt coursier ! » pensait souvent Méric avec dépit. La plupart du temps, en effet, son travail se limitait à transmettre des renseignements d’un bout à l’autre de l’Institut, occupation qui n’avait rien de bien gratifiant.

« Aujourd’hui, je monte en grade ! Borrault me donne quelque chose à faire mais impossible d’en connaître le but !

— Alors Méric, on parle tout seul ? »

Méric se retourna. La jeune femme qui venait de l’apostropher était à quelques pas derrière lui. C’était une biologiste.

« Bonjour, docteur. Excusez-moi, je ne vous avais pas vue.

— Tu ronchonnes par une si belle journée ?

— Justement ! Il fait un temps magnifique et moi, depuis ce matin, je bronze dans les couloirs !

— La faute au “bourreau” ?

— Eh oui ! Pourtant j’irais bien faire une petite glisse dans les bois... »

Les bâtiments de l’I.R.E.P. se cachaient dans les forêts verdoyantes du Jura. On y avait implanté l’Institut de l’Espace en raison de la proximité du Parlement de la Confédération Européenne à Strasbourg. Le domaine était immense et s’étendait sur des centaines d’hectares. Des kilomètres et des kilomètres de routes privées reliaient les bâtiments entre eux.

En raison de cela, Méric trouvait une compensation à son travail de « coursier ». L’I.R.E.P. avait mis à sa disposition un prototype de moto antigrav, une véritable petite bombe qu’il ne se privait pas de pousser à son maximum dans les contre-allées gazonnées, le long des routes. Ce qu’il appelait : « la glisse » !

Pour que soit testé l’engin en vue d’une utilisation future dans les bases spatiales, les ingénieurs des départements techniques en avaient prêté un exemplaire à la Sûreté.

Augustin Borrault se voyant mal, à soixante ans, chevaucher une moto à propulsion antigravitation, avait confié cette tâche à Méric ; lequel s’en acquittait avec un plaisir non dissimulé. Souvent il dépassait de beaucoup la vitesse autorisée dans le parc de l’Institut. Il s’amusait même parfois à faire son gymkhana en altitude au niveau de la cime des sapins ! Mais les chercheurs qui le voyaient se livrer à ces acrobaties ne disaient rien. Il fallait bien qu’il se défoule un peu entre les tâches ingrates confiées par son « patron » !

Méric avait coutume de dire :

« Si Borrault me demande un jour d’aller porter une lettre sur la Lune, j’irai... avec la moto ! »

Sa bonne humeur ne le quittait guère. Et pourtant, à dix-huit ans à peine, il vivait seul, sans ses parents. Aline et Frédéric Nessange, tous deux astronautes de l’Institut, étaient partis en mission dans l’espace pour deux ans. Méric s’assumait fort bien depuis de longs mois. Et même s’il lui arrivait, de temps à autre, d’avoir un coup de cafard, il mettait un point d’honneur à ne jamais se plaindre. C’était sans doute pour cela aussi qu’il était vraiment apprécié par tous dans la « maison ».

Ce matin-là donc, personne ne lui posait de questions. Il avait à coup sûr une bonne raison pour parcourir les couloirs du bâtiment B les uns après les autres.

« Voyons..., dit-il en consultant son plan. Il y a encore une double porte au premier étage dans l’aile droite. Si celle-là n’est pas battante, Borrault se débrouillera tout seul ! »

Il salua la jeune biologiste et se dirigea vers les ascenseurs.

Le bâtiment B de l’Institut était ouvert au public une fois par semaine. Mais n’importe qui ne pouvait pas entrer dans les locaux hyper-surveillés de l’I.R.E.P. Il fallait montrer patte blanche. Les visiteurs, venus du monde entier, étaient tous des personnalités à hautes responsabilités reçues uniquement sur invitation. Or, contrairement aux habitudes, le groupe qui visitait l’Institut ce jour-là était composé d’étudiants.

Méric trouva enfin sa porte battante. Il constata avec un soupir de soulagement qu’elle convenait très bien à sa mission. Il ne restait plus qu’à attendre. C’était l’étage du département d’entomologie. Il n’aimait guère les insectes, mais pour passer le temps, il entra dans un des labos. Personne. C’était l’heure, à mi-matinée, où les chercheurs vont prendre un café.

Il s’approcha des terrariums et, à travers les vitres, titilla du bout de l’ongle les bestioles qui s’y trouvaient. Moustiques, tiques, puces et pucerons pullulaient contre les parois. Méric eut une moue de dégoût.

Soudain un brouhaha retentit dans le couloir. Le groupe de filles et de garçons qu’il attendait effectuait sa visite plus vite que prévu. C’était le moment d’agir. À la hâte, il se retourna vers une paillasse et s’empara de trois bocaux qu’il posa sur un plateau. Puis il sortit du labo pour se poster derrière la fameuse porte battante.

Quand il jugea les visiteurs assez proches, il la poussa d’un coup, priant pour qu’une fille ou un garçon du groupe soit assez près, mais pas trop tout de même ! La double porte heurta finalement un garçon à l’épaule.

Cris, bousculade. Méric lâcha le plateau. Dans les bocaux à demi remplis de terre, grouillaient des coccinelles. Les bêtes à Bon Dieu, ravies de retrouver leur liberté, se mirent à voler en tous sens autour des visiteurs qui firent de grands gestes pour les chasser. D’un rapide coup d’œil, Méric constata qu’ils étaient une quinzaine, tous environ du même âge que lui.

Au milieu de la confusion générale, une des filles s’approcha et dit d’un air quasi désespéré :

« Je suis désolée ! Nous allons ramasser les morceaux de verre. »

Méric la reconnut sur-le-champ. C’était sa photo qu’Augustin Borrault lui avait montrée la veille.

Tout en se baissant en direction de l’amalgame confus de terre, de débris de verre et d’insectes qui jonchaient le carrelage, il la dévisagea. Telle était donc en chair et en os cette fille qu’il était chargé de « contacter » et pour laquelle il venait de monter toute cette mise en scène...

Elle était plutôt jolie. En chemisier blanc et jeans. Des cheveux blond-roux, ondulés, des yeux pétillants, en amande... Son visage devait avoir un éclat particulier lorsqu’elle souriait. Mais pour l’instant, elle semblait complètement désorientée par le désastre au milieu du couloir. En s’accroupissant près de Méric, elle eut un geste gracieux pour relever ses cheveux. Tendant la main vers les débris, elle dit :

« Nous aurions dû faire attention en approchant de cette porte. »

Elle ramassa un des plus gros éclats de verre et se releva, cherchant du regard un endroit où le jeter.

Une autre fille du groupe intervint et fit remarquer qu’il faudrait un balai et une pelle pour ramasser tout ça.

Méric se releva également, tenant quelques éclats de verre souillés.

« Ne vous inquiétez pas, dit-il. Je suis aussi fautif que vous. Moi aussi j’aurais pu faire attention, mais j’étais préoccupé. Vous savez ce que c’est, ici...

— Oui, bien sûr, dit un des garçons. On le sait pourtant que, dans ce bâtiment, il y a partout des gens qui travaillent et qui pensent ! »

Méric se retint pour ne pas sourire.

Dommage qu’il n’ait pas eu l’idée de mettre des petites lunettes cerclées de métal et une blouse blanche ! Il aurait pu leur jouer le numéro du jeune savant prodige perdu dans ses recherches !

Mais rien de tout cela n’avait été nécessaire. La mission était accomplie. Tout avait marché comme sur des roulettes. Borrault serait content.

La fille à ses côtés ne se doutait pas que ces dégâts au milieu du couloir n’avaient été causés que pour elle.

D’ici une heure, tandis que le groupe visiterait les ateliers de robotisation de l’Institut, il les rejoindrait et leur proposerait de venir prendre un verre avec lui à la cafétéria des chercheurs. Là, il parlerait un peu à cette belle inconnue. Il n’aurait pas à se forcer. Elle était tout à fait... son type. Il finirait bien par sympathiser avec elle. Apparemment, c’est tout ce que Borrault attendait de lui.

« Regarde bien cette fille », avait dit le chef de la Sûreté.

L’image était un peu floue. C’était un agrandissement d’une photo de classe. On voyait la tête de quelques autres élèves autour d’elle.

« Je ne te demande qu’une chose, Nessange. Tu te débrouilles pour entrer en contact avec cette minette pendant qu’elle est à l’Institut demain avec ses copains, et tu ne la lâches pas avant qu’elle t’ait remarqué. Compris ? Je veux que tu accroches avec elle. Mais du doigté, mon petit. À aucun moment cette fille ne doit se douter que tu la surveilles.

— Et moi, j’ai le droit de savoir pourquoi vous la surveillez ?

— Ça viendra en temps utile. Contente-toi de lui plaire. Pour une fois que tu dois faire du charme en service commandé ! »

Méric avait haussé les épaules. Il y avait vraiment des moments où le chef de la Sûreté ne lui inspirait guère de respect.

« Qu’est-ce que je fais de ça ? demanda-t-elle en montrant l’énorme éclat de bocal qu’elle tenait.

— Je crois qu’on va laisser le tout par terre, répondit Méric, je vais prévenir le service de nettoiement. »

Il reposa les débris sur le sol, puis, après s’être rapidement essuyé, il lui tendit la main.

« Au fait, je ne me suis pas présenté. Je m’appelle Méric. Méric Nessange. Je travaille ici.

— Moi, répondit elle avec un sourire qui éclaira son visage exactement comme il l’avait prévu, je m’appelle Albane. Albane Pournant. »

Le nom flotta un instant dans le silence revenu du couloir.

Méric, le souffle coupé, s’était figé, les yeux soudain agrandis.

Albane Pournant ? La sœur de Thierry Pournant ?

« Mon nom te dit peut-être quelque chose, poursuivit-elle devant son immobilité. Mon frère travaille pour l’Institut, c’est pour ça que nous avons été invités à le visiter, mes copains de promo et moi. »

Méric déglutit avec difficulté.

« Ah bon, très bien, très bien..., dit-il, vous êtes un... groupe...

— Un groupe d’élèves de l’École des Arts Informatiques... »

Méric entendit à peine tant la colère montait en lui.

« Traître de Borrault, pensait-il, me mettre devant la sœur de Thierry Pournant comme ça, sans me prévenir. Et moi, comme un imbécile, j’ai obéi à ses ordres sans insister pour en savoir plus... »

Les pensées de Méric se bousculaient. Il serrait les poings mais son visage n’en laissait rien paraître. Borrault savait ce qu’il faisait. On ne pouvait reprocher au chef de la Sûreté de l’I.R.E.P. de manquer de perspicacité. S’il avait choisi Méric pour l’aider, c’est qu’il le jugeait capable de garder son sang-froid. Même devant le nom de Pournant.

Thierry Pournant, bio-technicien à l’I.R.E.P., avait disparu trois mois plus tôt en Indonésie, dans l’île de Bali. Depuis, Borrault piétinait dans ses recherches. Il était évident que si Méric en avait l’occasion, il aiderait son patron à élucider le mystère de cette disparition. D’autant plus que ses parents étaient concernés au premier chef par ce que tous les chercheurs appelaient « l’affaire Pournant ».

Les tentatives pour retrouver Pournant et le dossier top secret qu’il avait en sa possession avaient failli coûter la vie à Félix Romain, le correspondant de l’I.R.E.P. à Bali. Tout ça avait fait beaucoup de bruit à l’Institut.

Et voilà que Méric avait devant lui la sœur de ce Thierry Pournant, cet homme que presque tout le monde considérait comme un traître !

Borrault n’avait pas donné le fin mot de la mission mais Méric n’en avait cure. Il avait ordre de sympathiser avec la fille ? Qu’à cela ne tienne ! Le bourreau serait content. Il n’allait pas la lâcher, cette petite blonde ! Il n’attendrait même pas à plus tard pour se mêler au groupe ! Il allait les accompagner dès maintenant !

« Puisque tu es presque de la maison, Albane, dit-il avec un sourire hypocrite, et pour vous faire oublier à tous le contretemps de cet “accrochage”, je peux vous montrer quelque chose que d’habitude les groupes ne voient pas. »

Les jeunes gens, soudain alléchés, se rassemblèrent autour de lui.

« Quoi donc ? demanda l’un des garçons.

— Eh bien, si vous êtes d’accord, je vous emmène jusqu’aux serres expérimentales. »

Tous acquiescèrent avec enthousiasme. Albane Pournant eut à nouveau ce sourire qui décidément lui allait très bien.

« Méfie-toi, mon vieux..., se dit Méric, service commandé. Cette fille n’est peut-être pas plus innocente que son frère. Et qu’elle soit venue aujourd’hui à l’I.R.E.P. par pure inconscience ou par provocation, elle se souviendra de moi... »

Il prit la tête du groupe.

« Alors on y va ? dit-il.

— Est-ce qu’il y a des oranges bleues ? demanda une des filles en riant.

— Non, répondit-il riant aussi, mais il y a des tulipes noires de la Lune et du trèfle à quatre feuilles de Mars ! »

Il fit un clin d’œil aux filles groupées autour de lui.

Visiblement son charme agissait ! Les demoiselles le dévoraient des yeux.

« Ah ! le prestige de ceux qui ont déjà la tête dans les étoiles... », disait toujours son père. Mais ce n’était pas seulement parce que Méric parlait d’autres planètes que les filles le regardaient, c’était aussi pour ses yeux clairs, sa peau hâlée et ses cheveux blonds bouclés encore emmêlés par la course en moto.

Albane Pournant restait un peu en retrait mais il ne la perdait pas de vue. Il arriverait bien à lui parler en aparté au cours de la visite.

« En général, commença-t-il d’un ton plus sérieux, le public ne connaît de l’Institut de Recherches Prospectives que ses activités d’implantation de bases dans l’espace. Mais l’Institut a de nombreux autres secteurs d’activités. Tous ont un lien avec les sciences et techniques du futur. Par exemple, l’I.R.E.P. a pour mission d’étudier l’évolution des plantes transgéniques, ces plantes dont on provoque les mutations. On cultive ici, dans les serres, toutes sortes de plantes génétiquement modifiées : des fruits, des légumes, des céréales issus de technologies à ne pas mettre entre toutes les mains. »

Comme ils passaient devant une fenêtre qui s’ouvrait sur la forêt jurassienne, Méric montra la montagne.

« Imaginez un instant que quelqu’un s’amuse à faire muter les sapins en rouge... »

Tous les yeux se tournèrent vers le paysage puis revinrent à lui.

« Eh bien..., conclut-il en riant à nouveau, il faudrait réactualiser toutes les usines de décorations de Noël ! »

L’auditoire était sous le charme. Borrault serait content. Son « adjoint » se lançait à cœur perdu dans sa première vraie mission.

À la suite de Méric, le groupe s’effilocha et disparut.

Au milieu du couloir, quelques coccinelles voletaient encore dans les rayons matinaux du soleil de juin.
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